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L'EXTRACTIVISME 
ET LE DÉVELOPPEMENT DURABLE 

DE CAMAZONIE 

Laure Emperaire" 

L'Amazonie brésilienne, trois millions et demi de kilomètres car- 
rés de forêts, offre des images d'immensité éclatée aux yeux du grand 
public, le symbole autant d'une harmonie utopique de l'homme avec 
son environnement que de multiples exactions sur celui-ci. Les peu- 
ples de la forêt, l'agriculture indigène, les collecteurs de latex d'hévéa, - - 
les chercheurs d'or, les fronts pionniers.. . font partie de ces images. 
Et, parmi celles-ci, il en est une au centre des nombreuses discussions 
sur la mise en valeur à long terme des écosystèmes forestiers amazo- 
niens : l'exploitation des produits forestiers, soit l'extractivisme. 

L'extractivisme, un concept original 

Ce terme, emprunté au brésilien extrativismo, désigne les systèmes 
d'exploitation des ressources spontanées destinées à une commercia- 
lisation. Au sens large, I'extractivisme regroupe toutes les activités de 
prélèvement sur le milieu, qu'il s'agisse de produits végétaux, ani- 
maux ou minéraux. Les statistiques économiques brésiliennes incluent 
dans la rubrique ((extractivisme d'origine végétale)) des gommes, fi- 
bres, fruits, ainsi que le bois de feu et le bois d'ceuvre, produits préle- 
vés en forêt, mais y sont recensés également des produits comme le - 
grtaruna et l'nructi, issus d'espèces domestiquées et cultivées à l'ori- 
gine par des groupes indigènes amazoniens. Ce fait illustre, outre une 
grave méconnaissance du savoir agricole indigène, la nécessité d'une - - - 
définition précise de l'extractivisme. Cette activité concerne les pro- 
duits d'origine non cultivée et se différencie de la cueillette par le fait 
que ses produits sont destinés à une économie de marché, locale ou 
internationale, et non à l'usage domestique. Aujourd'hui, les discours 
sur la gestion non prédatrice de l'écosystème forestier tendent à ex- 
clure l'exploitation forestière pour le bois de l'acceptation courante 
du terme extractivisme. C'est également ainsi que nous l'entendrons 1 213, rue Lafuj*ette 
par la suite. 
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Dans un contexte mondial d'industrialisation, de mise en culture 
à grande échelle de nombreuses espèces, de fabrication massive de 
produits de synthèse, pourquoi un tel intérêt autour d'une activité 
qui semble parfois bien désuète ? O n  peut identifier trois éléments 
principaux à l'origine de cette attention. 

L'intérêt pour la cause de l'extractivisme 
Tout d'abord, dès les années 1975, les premières actions des col- 

lecteurs de latex contre les déboisements et les expulsions ordonnées 
par de grands propriétaires, en général originaires du sud du pays, 
surgissent dans 1'État d'Acre. Une progressive mobilisation et organi- 
sation des serinpieil-os pour défendre leurs droits sur la forêt mène en 
1985 à la création du Conseil National des Seringueiros puis, en 1987, 
à celle des Projets d'Établissements Extractivistes et, enfin, en 1990, 
à celle des Réserves Extractivistes. La figure emblématique de cette 
lutte est celle du leader syndical Chico Mendès, assassiné en 1988. 

Cette lutte est relayée par une forte mobilisation scientifique. Les 
discussions et recherches sur la dégradation de l'environnement, sur 
ses rapports avec Line certaine forme de développement, et sur les 
conséquences planétaires de la disparition des forêts se multiplient. 
Le rapport Myers présentait en 1980 un premier bilan de l'état de 
dégradation des forPts. En Amazonie brésilienne, les difrichements 
demeurent trts limitis jwqu'aw années 1970. En 1930, ils attei- 
gnent environ 125000 km', soit 3,5 Yo de la superficie forestière, et  
en 1988, 350000 km2, soit 7,5 Yo de la surface initiale. Ces déboise- 
ments touchent principalement les marges de l'Amazonie brésilienne. 
Ainsi, dans 1'État de Rondanka, ce sont 13 % du territoire qui ont été 
brûlés en presque vingt ans, alors qu'au centre, dans l'Érat d'Amazo- 
nas, seul O,9 Yo du territoire est touché. Pour autant, la vitesse de 
déboisement n'en est pas moins alarmante: en dix ans, de 1978 à 
1988, la surface défrichée a été multipliée par neuf (Fearnside, 1990). 
L'avancée des pgturaues, liée à une spécdation foncière, est la princi- 
pale cause de ces défrichements. 

Enfin, les constats d'échec écologique et social des politiques de 
développemenr appliquées à l'Amazonie depuis les années 1970 ont 
incité à rechercher de nouveaux modtles d'aménagement du terri- 
toire non destructifs et viables à long terme ainsi qu'a se pencher sur 
l'extractivisme, activité dont on ne saurait oublier l'importance his- 
torique et actuelle. En Amazonie, la recherche des produits forestiers 
a été, parallèlement aux enjeux stratégiques, l'un des éléments ma- 
jeurs du  processus d'occupation des terres et de la formation de l'éco- 
nomie amazonienne. Pouvoirs politique et économique se conjuguent 
pour s'assurer l'exclusivité de l'exploitation des ressources naturelles 
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u profit des oligarchies locales selon des modèles et des relations 
ocio-économiques qui perdurent aujourd'hui. D'un autre côté, la 
brêt demeure, elle, après plusieurs siècles de pratique, apparemment 
ntacte. 

Qu'en est-il de cette activité aujourd'hui? Dans quels cadres socio- 
3conomiques s'insère-t-elle? Quelle est sa viabilité écologique? SOUS 
quelles formes peut-elle participer à une gestion de la forêt associant 
conservation et mise en valeur1 ? 

L'extractivisme aujourd'hui 
Après avoir connu son apogée en 1910, année au cours de laquelle 

les produits forestiers amazoniens représentaient 9 1 Yo de la valeur 
du secteur primaire (Santos, 1980), l'importance économique de 
Kextractivisme n'a cessé de décroître, exceptée une légère reprise du- 
rant la seconde Guerre mondiale due au blocus du Sud-Est asiatique. 
Actuellement, les produits extractivistes ne constituent plus que 2 % 
de la valeur des productions du  secteur primaire. Divers produits 
issus de la forêt ont été remplacés par des produits de synthèse OU 

provenant de plantations. Le produit central de I'extractivisme ama- 
zonien, le latex d'hévéa, est subventionné. Cependant, la zone fran- 
che de Manaus exporte toujours pour environ dix millions de dollars 
de ces produits par an. Cette valeur est assez irrégulière mais ne mar- 
que pas de tendance prononcée à la baisse. 

À Manaus, l'exploitation des produits forestiers ne pkse plus lourd 
dans la comptabilité des anciennes maisons de commerce, qui, à la 
création de la zone franche en 1970, ont diversifié leurs activités. 
Mais, que ce soit par tradition, par stratégie ou par immobilisme, 
elles n'ont pas encore complètement clos ce chapitre de leur histoire. 

I 

1. Telles sont les 
questions qui ont été 
abordées dans le 
programme de 
recherche 
(< Extraccivisme en 
Amazonie cencrdc)) 
mené conjointement 
par I'ORSTOM et 
1'INPA (Institut de 
Recherches de 
l'Amazonie). 

._ -- Si on ne peut arguer de l'importance macro-économique de l'extrac- 
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tivisme pour le valoriser, en forêt la siruation est toute autre. Cette 
activité touche, à des degrés divers, environ deux millions de person- 
nes, soit la moitié de la population rurale amazonienne. Dans des 
régions isolées des marchés, c'est bien souvent la seule source de reve- 
nus des populations locales, qu'elles soient d'origine indigène, 
nordestine ou métissée. 

L'extractivisme 
touche environ 

deux miifions de 
personnes 

Un contexte social très marqué 
L'exploitation des ressources de la forêt s'opère dans un contexte 

I fortement structuré. Le patron, Souveht un commerçant ou un aven- 
turier, doté d'un petit capital ou endetté auprb d'autres commer- 
çants, avance au collecteur, son climt, les vivres - essentiellement de , 

L 

i 
i- 

- "  

i 

' I. L 

I 



, 

c 

la farine de manioc, base de l’alimentation - ou les biens manufactu- 
rés indispensables à sa subsistance. Le remboursement se fera en pro- 
duits de la forêt. Néanmoins, les règles de l’échange sont fortement 
inégales, le patron joue à la fois sur le prix des produits et sur celui 
des marchandises et le collecteur demeure, le plus souvent, endetté. 
Dans cette relation de troc, l’argent est exclu et le patron verrouille de 
cette façon l’accès au marché extérieur (Pinton et Emperaire, 1992). 
C‘est le système de l’uviumento qui peut se répercuter tout au long de 
la chaîne d’intermédiaires reliant le collecteur à une maison d’expor- 
tation. Comme le fait remarquer Leroy (1991), on peut voir dans la 
structure économique de I’extractivisme un reflet des rapports entre 
colonie et métropole, la première étant sommée à la fois de fournir 
des matières premières et d’absorber les biens manufàcturés produits 
par la seconde. 

Le pouvoir des patrons est consolidé par des relations de type pa- 
ternaliste avec les collecteurs. Toutefois, de nos jours, l’ensemble se 
fissure et on assiste à un affaiblissement du pouvoir patronal tradi- 
tionnel. L‘absence de dynamisme du marché extractiviste, une recon- 
version d’activité pour les détenteurs d’un certain capital, une 
déstabilisation des patrons par l’apparition de petits commerçants 
indépendants qui leur font concurrence dans le transport et  la vente 
des produits, et un pouvoir politique émergeant sont autant de fac- 
teurs qui modifient les rapports traditionnels patron-client. 

Une composante des systèmes de production 
Le système extractiviste pur, celui qui prohibe toute autre activité 

que la collecte des produits forestiers, est en voie de disparition. 
L‘extractivisme se présente davantage comme une composante, plus 
OLI moins apparente, des multiples systèmes de production amazo- 
niens. La place tenue par cette activité dépend essentiellement de 
I’accks au marché, de la maîtrise du foncier et du pouvoir patronal 
(Lescure et  al., 1994). 

Dans les régions éloignées des marchés comme le Rio Negro, 
I’extractivisme demeure une composante essentielle des systèmes de 
production; il y est associé à l’agriculture sur brûlis, à la pêche et à la 
chasse. Diverses espkces y sont exploitées (ctlstmheie, sorvu, seriiipeircl 
et pimilbeiru). Le calendrier des activités s’organise en fonction de 
l’accessibilité aux ressources, de l’époque de production et des activi- 
tés agricoles. Un double jeu de contrôle s’exerce entre patrons et col- 
lecteurs, en l’occurrence également agriculteurs, sur les produits 
extractivistes et sur le produit agricole principal: la farine de manioc. 
Les collecteurs tentent de maintenir une certaine autonomie vis-à-vis 
du patron en privilégiant la production de manioc pour leur subsis- 



tance. Pourtant, sans possibilité de commercialiser indépendamment 
leur excédents, ils doivent recourir à l'extractivisme pour se procurer 
des denrées de base. De l'autre côté, les patrons veillent à ce que 
l'activité extractiviste se maintienne tout en gardant un contrôle sur 
la farine de manioc, indispensable à la survie des collecteurs en forêt. 
Aujourd'hui, la perte de pouvoir des patrons peut se mesurer au dé- 
veloppement de Ia production de farine de manioc. 

Dans les régions plus proches de Manaus ou  dans des petits cen- 
tres urbains, on assiste à I'émergence d'un système mixte associant 
extractivisme, agriculture et agroforesterie. En  général, les cadres fon- 
ciers sont stabilisés alors que, dans le cas précédent, l'extractivisme se 
pratiquait sur des terres de l'État, d'occupation libre. 

L'extractivisme basé sur les produits comme la seringa ou la castmzha 
a disparu et a été relayé, en raison de la demande urbaine, par de 
nouveaux produits, principalement des fruits de palmiers. Ce déve- 
loppement d'un extractivisme, non plus dirigé vers des produits en 
général non périssables destinés au marché national ou international, 
mais vers des produits alimentaires de consommation locale ou ré- 
gionale, caractérise les nouvelles orientations de cette activité. Ceci a 
été observé dans la région de Manaus pour les fruits des palmiers 
api-dd-mata (Castro, 1993) et tzinimd' (Bressolette et Rasse, 1992) 
et à proximité de Belém (Anderson, 1990) pour l'api-du-Pard. La 
relative stabilité foncière autorise également un certain investissement 
dans la gestion des ressources avec un passage d'une exploitation en 
forêt naturelle à une gestion de celle-ci avec enrichissement sélectif 
en espèces d'intérêt commercial et domestique ou, encore, à la plan- 
tation dans des systèmes agroforestiers. Chacune de ces modalités est 
valorisée en fonction des stratégies de l'agriculteur. Bressolette et Rasse 
ont montré, par exemple, dans lecas du  palmier api-da-mata que la 
récolte des fruits en plantation donnait une meilleure rémunération, 
mais induisait des contraintes de gestion, alors que la récolte prati- 
quée en milieu naturel offrait plus de souplesse au système de pro- 
duction de l'unité familiale. 

Les deux ensembles briè6ement décrits illustrent la variabilité des 
systèmes à composante extractiviste et la nécessité d'une analyse glo- 
bale de ses fondements. 

Un impact relativement réduit 1 

La permanence globale de l'écosystème forestier après plusieurs 
siècles d'une exploitation qui a accompagné l'essor industriel de la 
fin du XIXe siècle illustre le faible impact de l'extractivisme tel qu'il a 
été pratiqué. S'il y a eu des dégradations locales, on ne peut pas parler 
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de déforestation. L’impact sur les espèces semble également assez at- 
ténué. Cependant, ce jugement global doit être modulé par une ana- 
lyse plus fine des pratiques d’exploitation à différents niveaux: 
l’individu, la population et le milieu. Ces pratiques sont de quatre 
types: l’abattage, la coupe d’une partie de la plante (feuille, méris- 
tème.. .), les saignées et gemmages (gommes, latex, résines et oléo- 
résines) et, enfin, le ramassage ou la cueillette des fruits. 

L‘étude de l’impact de l’exploitation doit également être envisagée 
selon une échelle de temps propre à chaque espèce. Nous prendrons 
comme exemple l’exploitation du sorv~Zo. Celle-ci se fait par abattage. 
Cependant, seule l’exploitation des individus de diamètre important 
étant rentable, le stock des individus jeunes est préservé. II y a, certes, 
raréfaction de la ressource et altération temporaire de la structure de 
la population, mais la pérennité de l’espèce n’est pas remise en cause. 
Le cas du pau-rosa, dont la distillation du bois fournit une huile es- 
sentielle utilisée en parfumerie, relève de la même logique mais elle 
porte sur une échelle de temps plus longue. L‘objectif de l’exploita- 
tion étant l’accumulation maximale de matière première, tous les in- 
dividus de plus de 20 cm de diamètre, soit l’ensemble des individus 
adultes reproductifs, sont abattus. La régénération de l’espèce ne 
pourra donc se faire q d à  partir du  stock de graines et de plantules 
préexistant à l’exploitation, ceci en admettant que l’enlèvement des 
arbres n’aura pas perturbé les conditions de germination ou de déve- 
loppement des jeunes pieds. 

Des pratiques légères pour l’environnement 
La coupe est le plus souvent effectuée de manière à assurer la sur- 

vie de l’individu exploité et la régénération de la ressource dans un 
laps de temps raisonnable. C’est là une gestion de la ressource et rares 
sont les cas de surexploitation entraînant la mort de l’individu. L‘im- 
pact au niveau de l’individu peut même être favorable à la producti- 
vité en stimulant certaines réactions de l’individu à un stress (c’est la 
cas d’une production accrue de feuilles chez l ap ia r&z)  OLI des rejets 
de souche de l’açai-do-Pará exploités pour les cceurs de palmiers (An- 
derson et Jardim, 1983). 

Le gemmage OLI la saignée sont des pratiques exigeant du  collec- 
teur un savoir-faire. La saignée bi-hebdomadaire de l’hévéa l’illustre. 
Une incision trop profonde touchant le cambium peut entraîner la 
mort de l’arbre. 

Si l’impact du ramassage de fruits sur les individus peut être con- 
sidéré comme nul, il n’en va pas de même de celui sur les popula- 
tions. I1 s’agit, en effet, d‘une prédation de semences et donc d u n e  



pression sur un facteur à la base des processus démographiques. Ce 
ramassage, s'il dépasse un certain seuil, peut compromettre l'avenir 
de la population, entraînant son vieillissement voire sa disparition. 

milieu est faible. I1 se résume à l'ouverture et à l'entretien de quel- 
ques sentiers en forêt. Seule l'exploitation du  pau-rosa, aujourd'hui 
mécanisée, laisse, avec l'ouverture des chemins de débardage, des 
cicatrices apparentes. Les superficies touchées, environ 1 % de la sur- 
face exploitée dans la concession étudiée, demeurent bien inférieu- 
res aux surperficies généralement altérées par l'exploitation forestière 
classique (plus de 25 Yo d u  territoire). Dans le cas du  pau-rosa, ce 
n'est pas l'impact direct des chemins qui pose problème mais ses 
effets secondaires: le fin réseau de chemins sera mis à profit par les 

. 
.. L'impact du  prélèvement, de la saignée ou du ramassage sur le 

* exploitants de bois. 
r . Les exemples cités montrent que l'impact de l'extractivisme sur les 

espèces exploitées est faible, mais non négligeable. Le plus sonvent, 
l'exploitation de la ressource cesse avant son épuisement total en rai- 
son des coûts d'exploitation qui deviennent trop élevés, de la mise en 
culture de l'espèce ou encore de la mise au point de produits de syn- 
thèse. L'extractivisme peut avoir des conséquences importantes sur le 
milieu, non par son action directe sur les espèces végétales, mais par 
la pression de chasse, sans laquelle le collecteur ne peut survivre en 
forêt. L'exploitation des produits forestiers peut toutefois constituer 
l'amorce d u n  processus d'occupation des terres menant à une altéra- 
tion plus ou moins poussée des écosystèmes. 

Enfin, il faut relever que la pression extractiviste n'est souvent qu'un 
élément à l'origine de la disparition, ou de la raréfaction des espèces 
exploitées et que c'est davantage la disparition des écosystèmes d'ori- 
gine, substitués par des pâturages ou des cultures, OLI celle d'un élé- 
ment nécessaire à la reproduction de l'espèce qui est responsable de 
graves atteintes à la biodiversité. 

9.1 

' - 

_I 

L'exploitation 
de la ressource 

cesse avant son 
épuisement total 

en raison des 
coûts 

d'exploitation 

Les réserves extractivistes 
Tel qu'il est pratiqué, l'extractivisme, ce système d'exploitation des 

ressources naturelles qui associe utilisation et maintien de la forêt, 
s'inscrit davantage dans des rapports de pouvoir abusif que dans le 
cadre d'une transaction équilibrée. En d'autres termes, le coût du 
maintien de la forêt et de 1? biodiversité est supporté par les collec- 
teurs. 

Les problèmes de l'accès aux ressources, du droit des collectedrs 
sur les forêts exploitées et de l'amélioration de leurs conditions de vie 
ont été pos& de manière aiguë par les seringueiros de l'Acre. Leurs 
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revendications ont abouti à l'élaboration de nouveaux cadres juridi- 
ques permettant la création de Réserves Extractivistes. Ces R.E. sont 
des concessions attribuées sous forme collective à des groupes vivant 
traditionnellenient de l'exploitation des produits de la forêr, en vue 
d'une utilisation durable de ses ressources. L'utilisation du  terme 
extractiviste dans son intitulé est une reconnaissance culturelle et so- 
ciale de ces utilisateurs de la forêt, mais ne limite pas la mise en valeur 
des Réserves à cette seule composante. Une diversification des activi- 
tés de production y est nécessaire, extractivisme mais aussi agricul- 
ture de subsistance ou commerciale, agro-foresterie, petit élevage, 
chasse et pêche pratiquées sous forme non prédatrice. 

Jusqu'à aujourd'hui, quatre R.E. ont été créées. Elles couvrent au 
total une surperficie d'environ 20 O00 k m 2  et concernent 6 250 fa- 
milles. Des actions et des recherches sont ainsi entreprises dans les 
domaines de la santé, de l'éducation, de l'agriculture, de la gestion de 

logique et économique avec le concours actif des populations locales. 
Les expériences de R.E. sont récentes. I1 est donc encore trop tôt 
pour juger de leur viabilité. 
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Une 
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forestiers limités 
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f 
l'environnement et des ressources naturelles, de l'innovation techno- 1 

Toutefois, la majeure partie de la population extractiviste demeure 
en marge de ces R.E. Dès lors, d'autres formes de valorisation de 
cette activité doivent être envisagées dans le cadre d'autres unités de 
conservation ou de mesures ponctuelles. Dans le premier cas, on peut 
projeter Ie maintien d'activités extractivistes dans des zones tampons 
telles qu'elles ont été définies autour des réserves de la Biosphère. 
Plus localement, l'extractivisme est susceptible d'être amélioré par la 
mise en place d'activités apportant une valeur ajoutée locale, la créa- 
tion de nouvelles voies de commercialisation ou, encore, la recherche 
de nouveaux débouchés. 

Cependant, en l'absence de volonté délibérée d'appuyer cette acti- 
vité par une valorisation économique de ses produits, l'extractivisme 
ne peut s'opposer à l'implantation d'activités plus immédiatement 
lucratives et prédatrices. 
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